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    TOTO, 30 ANS...


    (ce que c’est d’avoir 30 ans aujourd’hui)
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    Remerciements 


    Oh no I will never find


    Another


    Palikirians like you


    Oh no I will never find


    Another


    Cachou Cachou like you


    Et à Blair, car c’est entre vingt et trente ans


    qu’on est le plus gâteux.
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    Je suis né en 1984, me voici donc dans ma trentième année. Je pense que le moment est venu de parler un peu plus longuement que ne le font de temps à autre les médias généralistes de ce que c’est que d’être un jeune Français de trente ans, en 2014.


    Je vais me plaindre. C’est puéril, mais pas encore interdit.


    Je suis vraisemblablement ce qui s’approche le plus du Français lambda. Je suis blanc, avec 25 % de sang italien, issu de la classe moyenne inférieure. Profs et éducs du côté de mon père, prolos et petits fonctionnaires du côté de ma mère. Je n’ai manqué de rien, mes parents ont toujours pris soin de moi, chacun de leur côté (ils ont divorcé quand j’étais petit pour coller au cliché de la famille normale).


    J’ai eu de la chance, globalement, parce que mes parents m’ont toujours tiré vers le haut. Ma mère m’emmenait au cinéma, m’a très tôt fait lire, avec une visite hebdomadaire à la bibliothèque, nourri correctement. Mon père m’a fait voyager, a toujours pris le temps de jouer avec moi, il me créait même des jeux de société. Il m’emmenait au théâtre, au sport, au parc d’attractions.


    Je n’ai jamais manqué de rien, j’ai même toujours eu ce petit rien de trop vanté par le Roi Lear.


    J’ai eu de la chance, aussi, parce que j’étais plutôt doué à l’école.


    Je vivais alors dans une région assez sinistrée, post-industrielle, la Lorraine rude et grise des années 80, entre chômage et militaires casernés pour le service. Là aussi, j’ai eu de la chance. Mes parents parlaient tous les deux français et pouvaient m’aider dans la vie, pas comme mes copains turcs et arabes de l’école primaire dont les parents, primo-arrivants, n’avaient pas toujours les capacités ni l’énergie nécessaire pour leur apporter le même soutien.


    J’ai eu de la chance de tomber du côté plutôt « intello » de la tartine alors que pas mal de mes copains avaient pour horizon d’attente la télé toute la journée, des hurlements dans la cage de leur HLM et de l’eurodance type 666 - Alarma comme summum du raffinement culturel, entre La Vie de famille et Lagaf’.


    J’ai eu de la chance, encore, d’être tombé dans un milieu ni sexiste, ni raciste. On m’a toujours appris à poser des questions, à enquêter, à tolérer, à avoir du recul. Face à la Différence, on m’a toujours appris à être plus curieux qu’apeuré, et dans la Lorraine de ces années-là, c’était une sorte de privilège, voire un sacré coup de pouce pour l’avenir (on n’en a pas forcément conscience sur le moment).


    J’ai eu de la chance parce que mon collège pratiquait des classes de niveau. C’est interdit, et c’est très bien que ça soit interdit. Mais le fait est qu’ils le faisaient, et que j’étais dans la « bonne » classe (celle au calme, avec les profs pas trop à la rue). Je connais des gens assez brillants, bien plus que moi, dont l’avenir a été très sérieusement amputé par une classe de cancres livrés à des profs dépressifs, avec aller simple pour la 4e techno, qu’ils le veuillent ou non, qu’ils soient bons ou pas là-dedans.


    J’ai eu de la chance parce que j’étais dans le « bon » lycée (j’habitais à côté, donc pas besoin, comme certains parents, de faire des lettres suppliantes au rectorat pour ne pas voir leur gamin collé d’office dans l’usine à enseigner construite en banlieue).


    J’ai fait une filière généraliste, littéraire. Et j’ai eu de la chance qu’on ne me mette pas des bâtons dans les roues pour suivre cette formation qui a extrêmement mauvaise presse malgré ses énormes débouchés. Les profs d’alors, mais ça n’a pas dû changer tant que ça, n’avaient aucune idée de ce qu’on pouvait bien faire d’un bac L (à part prof). Parce qu’ils ne connaissaient ni les IUT, ni les formations autour du patrimoine, de la généalogie, de la traduction, des métiers du livre, de la culture, des arts du spectacle, qu’ils ignoraient les passerelles avec Sciences Po et les IEP, les ponts d’or vers les écoles de commerce ou qu’ils ignoraient que les diplômes littéraires ne sont pas forcément aussi mal vus à l’étranger qu’en France. Ils ignorent sans doute que certaines de mes connaissances touchent trois fois mon salaire après avoir suivi une formation de géographe.


    J’ai eu de la chance qu’une prof d’italien exemplaire me suggère très fortement d’aller en classe préparatoire et appuie fermement mon dossier.
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